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ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 16 JUILLET 1945. 


PRÉSIDENCE DE M. Maurice CAULLERY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le SecréraiRe PERPÉTUEL dépose sur le bureau une Notice intitulée 
Joseph Bethenod, sa vie et son œuvre, par Grorces Darrieus, extrait du Bulletin 
de la Société française des Électriciens. 


M. le Présipexr annonce à l’Académie que la prochaine séance publique 
annuelle aura lieu le lundi 15 décembre 1945. 


M. Louis BLariNGnen fait hommage à l’Académie de deux Mémoires extraits 
des Annales des Sciences naturelles, séries Botanique et Zoologie : 

1° Xénie et fascies florales du tournesol (Helianthus annuus L.), illustré 
d’une aquarelle de M" J. VEsQur; 

2° Pierre Allorge (1891-1944) et la Géographie botanique raisonnée. 


CORRESPONDANCE. 


M. Ecuer Drew Merrizz, élu Correspondant pour la Section de Botanique, 
adresse ses remerciments à l’Académie. 


M. Jeax Courxor adresse un Rapport relatif à lemploi de la subvention qui 
lui a été accordée sur la Fondation Loutreuit. 


M. Rocer Her prie l’Académie de bien vouloir le compter au nombre des 
candidats à la Chaire de Cryptogamie vacante au Muséum national d'Histoire 
naturelle. 


THÉORIE DES GROUPES. — Sur les fonchons de type positif. 
Note de M. Rocer GonEemexr, présentée par M. Élie Cartan. 
1. G désigne un groupe localement compact quelconque (élément unité e); 
C est l’espace de Banach, dont les éléments sont les fonctions numériques 
complexes, bornées et continues /(æ) sur G, muni de la topologie &, définie 


C. R., 1945, 2° Semestre. (T. 221, N° 3.) (®) 
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par la norme 


(Gi) || = sup | /(æ). 
reG 


Les translatées (à gauche) d’une fonction f € C sont définies par 
(2) Uxf(e) = fe) = (at); 


on appelle V;le sous-espace vectoriel de C engendré par les ,, L,sa fermeture 
dans C. | 

Une feC est de type positif (') sur G si, quels que soient les 
éléments s,, ..., 5, € G êt les nombres p,, ..., p,, on a 


ñ 


(3) DBif(sr's)> 0; 
DT 


on sait qu’alors 


(4) IfI=/(e) 0, fa) = J{æ). 


On note & l’ensemble de ces fonctions, Ÿ la variété linéaire engendrée par %, 
# la fermeture de ® dans C. ® est évidemment connexe et fermé dans C 
(fortement et faiblement). 

2. H étant un espace de Hilbert, et U, une représentation unitaire de G 
dans H, supposée continue, la fonction 


(9) J(z)=(X, UxrX) 
est, pour chaque X € H, de type positif sur G. Réciproquement : 


Tuéorème. — Toute f € & définit une représentation unitaire de G. 
Soient pour cela 


(6) LE a = 26;f, 


deux éléments de V,. On pose 


(7) (84) = (8e k)=Ù abs) Jel=(s 90 
Cr] 

d’où 

(8) 8(x)= (8 fx) (æ) = fr). 


On vérifie aisément que (g, h) est une fonction bien déterminée de gethet 
possède toutes les propriétés d'un produit scalaire hermitien ; d’après (8) et 
l’inégalité de Schwarz on à donc 


(9) ldZifliel  LE=/C) 


ce qui montre que |g|— 0 équivaut à g— 0. Par suite (g, À) définit sur V;une 


() Cf. À. Wen, Actual. Scient. et Ind., 869, Paris, 1940: spécialementles Chap. III 
ÉDAINE 
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structure d'espace de Hilbert, non complet en général. Le complété H, de V, 
pour cette structure est un véritable espace de Hilbert qui, d’après (9), est 
réalisable dans L},. Le théorème résulte alors de (8) et de l’unitarité évidente 
de U, dans H,. 

Corollaire 1. — Toute f € £ est uniformément continue sur G (?). 

Corollaire 2. — Pour G abélien, les théorèmes de Bochner (‘} et de Stone(?) 
généralisés sont équivalents. 

Corollaire 3. — Le sous-espace £ de C est invariant par translation. 

Pour une f € &, cela résulte de 


4 (8; fx) = (& + f, Lx + Jr) (£ VA Ex — fx) 
à US Pi Sue) (81,8: >), 


en sorte que toute fonction de V; peut se mettre sous la forme 
fi—f+i fs — fr), où Tino er: 


Corollaire 4. — Le plus petit convexe fermé invariant (à gauche et à droite) 
de C contenant une f € £ est faiblement (*) compact. 

3. U, étant une représentation unitaire continue de G dans un espace de 
Hilbert H, et X un élément de H, il est facile de voir que l’espace H, de la 
foncuüon f(æ)—(X, U,X) est isomorphe à la plus petite variété linéaire 
fermée H, de H contenant les U,X; c’est-à-dire qu’il existe une correspon- 
dance g = Ÿ, biunivoque et linéaire, entre H et H, telle que l’on ait 


(8, 8x) = (Y, UxY”), 


identiquement en g, g', æ. 


+ 


MÉCANIQUE PHYSIQUE. — Étude de la stabilité des flammes à la téte des brüleurs 
cylindriques. Note de M. Paur Dersoure, présentée par M. Aimé Cotton. 


Lorsqu'un mélange gazeux combustible, s’écoulant dans un tube cylindrique 
avec une vitesse moyenne U, est enflammé à l'extrémité ouverte de celui-ci, ilse 
produit soit une stabilisation de la flamme à cet endroit, si U est supérieure à 
une certaine valeur critique U,, soit une propagation de la flamme à l’intérieur 
du tube, si U est inférieure à U,. 

Nous déterminons expérimentalement U, en diminuant progressivement le 
débit et en mesurant la valeur de ce débit au moment où la flamme cesse d’être 
stable. Le tube possède une longueur telle que le régime d'écoulement est par- 
faitement établi à son extrémité ouverte. 


©) Cf. R. Gonemenr, Comptes rendus, 218, 1944, pp. 901-903. 
(3) Il s’agit bien entendu de la topologie faible sur C en tant qu'espace de Banach. 
Cf. J. Dieunonwé, Ann. Éc. Norm. sup., 59, 1942, pp. 107-139. 


6. 
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Le mélange gazeux utilisé est composé de gaz de ville et d’air dans les pro- 


portions de la combustion complète. 
La variation de U, (en cm/sec.) en fonction du rayon du tube r (en em) est 
représentée en coordonnées logarithmiques par le graphique suivant : 


_ Ecoulement laminaire__, ____ Ecoulement. turbulent __________. 
[—] 
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La courbe présente 3 zones distinctes : 
1°R< 2200, une région laminaire (flamme stable et de forme constante) 


(1) U=5,6 5817: 


2° 2200<R< 3300, une région transitoire, assez mal définie, dans 
laquelle U, augmente très rapidement pour de faibles variations de r. 

3° R > 3300, une région turbulente (flamme dont la surface est animée de 
mouvements désordonnés) 


(2) U, = 346r 


La variation de U, en fonction de r peut être expliquée de la façon suivante : 
En chaque point de la flamme nous avons la relation de Gouy 


u cos = N, 


u, vitesse du fluide, 4 = u(U,.y); y distance à la paroi; 
V, vitesse fondamentale, fonction de la conductibilité calorifique À du mélange combustible, 
V=—=f(à). 
La vitesse u décroissant de l’axe à la paroi, il existe à la distance y, de 
celle-ci, un point P où cos «a — 7, c’est-à-dire u = V. 
Au delà du point P, u étant inférieure à V, il ne peut y avoir stabilité de la 
flamme qui tend à remonter le courant gazeux, mais ceci ne peut se produire 
au voisinage immédiat de la paroi, car l’action refroidissante de celle-ci empêche 


+ 
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FE  lamnalion du mélange | jusqu’ à une certaine distance a du bord du tube : il 
n’y aura donc propagalion que si y, est supérieure à a. Il est logique d’admettre 
que a est indépendant du rayon du tube, mais fonetion de À et de uw. 

La relation de stabilité s’écrit alors 


(3) ONE YUA). 


Le petit intervalle a est facilement observable, notamment dans le cas des 
flammes laminaires. 

Écoulement laminaire. — Les grandeurs À—X, et V = f(A,)= V 
constantes, en tous les points de la flamme. 

La formule (3) s'écrit 


(4) De Vo(s + a) 


SÉSONL 


La 


Cette relation, comparée avec la formule (1), donne V,—45 cmy/sec., 
a—0"",40. Ces valeurs concordent parfaitement avec les “Ass observées. 

Écoulement turbulent. — Lorsque l'écoulement est turbulent, la conductibilité 
effective n’est plus constante en chaque point de la section du tube : le transfert 
de matière introduit une conductibilité turbulente À, in s'ajoute à la conduc- 
übilité laminaire À... 

Des Rte relatives au transport de chaleur dans le noyau turbulent 
conduisent à mettre la conducubilité totale À — À, + À, sous la forme 


Aer U;:r): 


1 
7 


La relation (3) se trouve alors satisfaite si U,—Kr 
avec l’expérience. 

Conclusion. — La stabilité des flammes dépend beaucoup plus des phéno- 
mènes se produisant dans les régions de faibles vitesses du fluide (c’est-à-dire 
au voisinage de la paroi), que de ceux observés dans toute la section du tube. 

C’est ainsi qu’en régime d’écoulement turbulent, la vitesse critique U, croît 
beaucoup moins rapidement avec r qu'en régime d’écoulement laminaire, bien 
que la vitesse fondamentale V augmente avec le degré de turbulence. 


, formule en bon accord 


CHALEUR. — Températures de sublimation du carbone sous pression réduite. 
Note de M. Gusrave Risaun et M Jurierre Béçeué, présentée par 
M. Aimé Cotton. 


De sérieuses divergences subsistant sur les valeurs des températures de subli- 
mation du carbone à des pressions inférieures à 1°”, nous avons été amenés à 
reprendre les mesures. Dans ce but nous avons réalisé la vaporisation, sous un 
vide parüel, d’un cylindre de graphite par chauffage à haute fréquence; un 
pyromètre à filament disparaissant, pointé sur un corps noir ménagé dans le 
cylindre, fournit la température de vaporisation. 

I. Description de l'installation. — Le creuset en graphite, cylindrique, de 


74 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


diamètre 20"" et de hauteur 5o"", est percé, selon l’axe, d’un canal profond de 
4o"® et d’un diamètre de 4"", qui constitue le corps noir indiqué ci-dessus. 
Il porte à la partie supérieure un cône de graphite destiné aux visées pyromé- 
triques, et repose sur un support de même substance, en parte cylindrique, en 
partie conique, par où les vapeurs produites sont évacuées grâce à un courant 
d’argon convenablement aménagé. 

Ce creuset est centré dans un four à induction de haute frèquence constitué 
par un enroulement en tube de cuivre refroidi par une circulation d’eau et 
bobiné sur un tube de quartz; le calorifuge utilisé est du noir de fumée 
convenablement tassé; le tube de quartz porte à sa partie supérieure une pièce 
de laiton permettant l’entrée de J’argon de circulation et munie d’une glace de 
visée; à la partie inférieure se trouve une pièce analogue refroidie par une 
de d’eau et permettant la sortie de l’argon vers la pompe à vide. Sur le 
circuit gazeux sont intercalés les manomètres et robinets nécessaires à la 
mesure de la pression et au réglage du débit gazeux, ainsi qu’un dispositif de 
réglage de ce débit. 

Le courant électrique de haute fréquence est fourni par le circuit oscillant 
d’une installation à éuncelles, pouvant débiter jusqu’à 125 ampères. 

IT. Techniques et résultats des mesures. — Avant tout, le creuset est calciné 
pendant une demi-heure au moins à 2500° environ, afin d'éliminer les impuretés 
du graphite. 

Deux techniques différentes ont été utilisées pour les mesures : 

1° Après avoir chauffé assez lentement jusque vers 2000°, on applique une 
puissance plus que suffisante pour atteindre la vaporisation; la courbe de 
montée de la température en fonction du temps se termine par un palier 
donnant la température de vaporisalion. 

On applique successivement des puissances croissantes, en mesurant pour 
chacune d’elles la température de régime et l’on trace la courbe de variation 
des températures de régime en fonction de la puissance; celle-ci aussi se termine 
par un palier donnant la température de vaporisation cherchée. 

Les résultats obtenus par les deux méthodes sont concordants. 

Les expériences ont porté sur une gamme de pressions allant de 3 à 96 
de Hg; les résultats lus sont indiqués entre parenthèses dans le tableau 
suivant; on y à fait figurer en outre les valeurs régularisées. 


Température (°K.) Température (°K.) 

Pression TT — Pression © 
cm Hg. régularisée. brute. cm Hg. régularisée. brute. 
DE ne 3440 (3440) NE api 3578 (3580) 
Bénin 3456 (3456) AU MEN PAR, : (3605) 
ROM TE Ne 3/80 (3490) DOS ER LOIR 3600 (3630) 
RARE LA 3010 (3490) TOR Re 3645 (3627) 
FOR ARE 4 3528 (337) BOSNIE — (3660) 
Ds D RE - (3500) Dos ere 3666 (3657) 
à MERE PERL OT on CR 60. ARR EEE 3708 (3706) 

D den LE Pa 22) GR ORETREAN 376 764 
A R 3860 (3540) É a Ge 
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Entre 3 et 76°", le température T (°K.) peut être représentée en fonction de 
la pression p (cm de Hg) par la formule parabolique 


T = 3424 + 5,379p — 0,0118(3)p°. 


OPTIQUE. — Æmplor du nitrate de sodium dans la construction de polariseurs 
à champ normal. Note de MM. Cnarres Bouurr et R. Laronr, présentée par 
M. Aimé Cotton. 


La grande similitude des propriétés optiques des cristaux de spath 
et de nitrate de sodium a incité depuis longtemps les physiciens à utiliser 
ces derniers cristaux pour réaliser des polariseurs. On se heurte dans cet 
emploi à une grosse difficulté, qui tient à la faiblesse relative des deux 
indices du nitrate de sodium n.1,336 et n,1,586. Pour des polari- 
seurs de Glazebrook taillés de la façon classique, on est conduit avec 
le nitrate à des valeurs beaucoup trop élevées et inadmissibles du rapport L/l 
de la longueur L — AD à la largeur / — AB de la face d’entrée. Pour un 
Glazebrook ayant un champ symétrique total 2u°— 4° seulement, L/{ 
atteint la valeur 5,2 dans le cas du nitrate au lieu de 2,8 dans le cas du 
spath. On a réalisé également des polariseurs constitués par une lame 
de nitrate collée entre deux prismes de verre (‘); on est alors gêné par la 
trempe du verre traversé sous une grande épaisseur. 

On peut cependant réaliser des polariseurs à champ normal entièrement 
en nitrate de sodium en les taillant comme des biréfringents de Rochon, 
mais avec une face de collage faisant avec la face d’entrée un angle 
suffisamment élevé. Un tel polariseur se compose de deux prismes ABC 
et CDA collés au baume de Canada (n — 1,53). Dans le premier prisme 
l’axe optique est perpendiculaire à la face d’entrée; le rayon incident SI 


ne s’y dédouble pas et s’y propage avec l’indice nQ1,586. Dans le 
deuxième prisme l’axe optique est perpendiculaire aù plan de la figure; 
le rayon ordinaire s’y propage avec le même indice n, que dans le premier; 
il traverse donc tout le polariseur sans déviation et sort en [' perpendi- 
culairement à la face de sortie CD. Le rayon extraordinaire passe au 
contraire d’un milieu d'indice n, 1,586 à un milieu d'indice n, 1,336; 
l’angle limite correspondant /, a la valeur ! = 57°24'. Si l'angle de coupe « 


(2) Sroser, Zeits. Krist., 61, 1925, p. 315. 
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est inférieur à n/2 — {= 3236", ce rayon est réfléchi totalement à l'entrée 
dans le deuxième prisme. 

Pour des rapports L/{ de 1,7 et 2 seulement, les valeurs de « sont respec- 
tivement de 30°28/ et 26°30'; les champs totaux 2u/ des polariseurs corres- 
pondants sont de 643’ et 19°12/. On pourrait obtenir des champs encore 
plus grands en prenant des rapports L/! plus élevés, et en collant les 
prismes avec une colle d'indice égal à n,, obtenue en ajoutant au baume 
de Canada un liquide d’indice élevé, ce qui éviterait la réflexion totale 
du rayon ordinaire sur la couche de colle. 

Ce polariseur peut servir d’analyseur en tournant la face AB du 
côté de l’observateur, mais il fonctionne alors comme biréfringent. Il est 
cependant d’un emploi encore commode dans ce cas; l’angle des deux 
rayons émergents atteignant des valeurs élevées (de l’ordre de 21° et 24° 
pour les deux polariseurs cités), il est alors facile d'éliminer le rayon 
extraordinaire. Naturellement, si l’on se sert d’un tel polariseur en sens 
inverse des sens indiqués, on observera en lumière non parallèle la figure 
d’interférences des uniaxes perpendiculaires à l’axe, en particulier la 
croix noire. | 

On peut doubler la largeur des faisceaux donnés par le polariseur en 
le complétant par un second prisme, symétrique de celui qui est figuré 
par rapport au plan AD {comme on le fait dans le prisme d’Ahrens). 
La face AD est supprimée, ABC et son symétrique ne faisant qu’un bloc. 

Lorsqu'on emploie des rayons assez inclinés sur le rayon central, de 
tels types de polariseurs, dans lesquels les rayons cheminent pendant une 
partie de leur trajet dans une direction voisine de celle de l’axe optique, 
présentent cependant un inconvénient. Dans ce cas 1l se produit en réalité, 
à l'entrée dans le prisme ('), deux rayons très voisins, l’un ordinaire, l’autre 
extraordinaire, dont l’orientation des vibrations correspondantes dépend 
de lazimut du plan d’incidence autour de la direction de l’axe optique. 
Le rayon extraordinaire se propageant dans une direction assez voisine 
de celle de l’axe optique, lindice correspondant est également assez 
voisin de n,, et ce rayon n’est pas éliminé complètement par la réflexion 
totale. À la sortie du polariseur on obtient donc en réalité deux rayons 
très voisins transportant tous les deux une vibration ordinaire contenue 
dans le plan de la figure. Ce défaut n’est vraiment gênant que pour des 
rayons incidents notablement inclinés sur le rayon central, dans le cas 
où les faisceaux sont étroits. 

Le nitrate de sodium peut également être utilisé avec avantage dans la 
construction de polariseurs de Glan. Les angles limites relatifs aux deux 
rayons ont pour valeurs : LL — 48°%28'; 1, = 39%6'; en prenant un 
rapport L/l— 0,95, soit un angle de coupe « — 46%o/, on obtient un 
champ total symétrique de 13°36', au lieu de 8° pour le spath. 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Semplification à la synthèse des aldéhydes aromatiques 
selon Gattermann et Koch. Note (‘) de M. Léoxce Berr. 


Gattermann et Koch ont découvert qu’un mélange équimoléculaire 
d’oxyde de carbone et de gaz chlorhydrique se comportait, en présence 
d’un carbure benzénique ArH, de chlorure cuivreux et de chlorure d’alu- 
minium anhydres, comme le chlorure de formyle hypothétique HCO C1 
et engendrait dès lors l’aldéhyde aromatique Ar CHO par réaction de Friedel 
et Crafts : 

ArH + HCOCI = ArCHO + CIH. 


Ce bon procédé classique ne jouit pas de la faveur qu’il mérite, sans doute 
à cause de l’appareil encombrant et compliqué et de la surveillance exigés. 

Bien peu de laboratoires eu effet sont en mesure de réaliser simplement 
le mélange gazeux réactionnel CO + CIH aux dépens d’une bombe à CO 
comprimé et d’une bombe à CIH liquéfé. 

CIH se prépare ordinairement par action de SO‘H? sur CINa ou CIAm 
fondus ou sur l’acide chlorhydrique concentré. 

CO est obtenu en chauffant de l’acide oxalique, ou mieux formique, en 
présence d’un excès d’acide sulfurique concentré. 

L’un et l’autre gaz sont séchés avant mélange et emploi. 

Nous avons trouvé dans l’action de la chlorhydrine sulfurique sur 
l'acide formique une simplification radicale à la préparation du mélange 
CO + CIF. 4 

Lorsqu'on ajoute goutte à goutte de la chlorhydrine sulfurique à de 
l’acide formique anhydre, il se produit aussitôt un dégagement équimolé- 
culaire d’oxyde de carbone et de gaz chlorhydrique secs, conformément à 
l’équation H.CO.OH + SO CIH = CO + CIH + SO*H”, qui fixe le volume 
du générateur en fonction de celui du mélange gazeux désiré. 

La réaction se produit à la température ambiante; elle provoque même, 
ce qui est fort remarquable, un abaissement marqué de température 
lorsque l’émission de gaz est rapide. La vitesse du dégagement gazeux 
est proportionnelle à la vitesse d’addition de la chlorhydrine. Les. gaz, 
se dégageant dans un milieu anhydre, n’ont pas besoin d’être séchés et 
peuvent être admis tels quels dans le mélange agité du carbure benzénique 
et des catalyseurs. 

Pratiquement, le nombre de litres de gaz est, à la température et sous 
la pression ordinaires, sensiblement égal au nombre de grammes d’acide 


(*) Séance du 2 Juillet 1945. 
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formique anhydre (ou même à 96-98 %) mis en œuvre. Avec de l'acide 
formique industriel à 96-98 %, la chlorhydrine réagit d’abord sur les 2-4 % 
d’eau de l’acide, avec faible dégagement de chaleur et départ de CIH seul; 
puis, dès que l'acide a été rendu anhydre, tout se continue comme ci- 
dessus. On tient compte, bien entendu, dans le calcul de la quantité de 
chlorhydrine nécessaire, de celle voulue par les 2-4 % d’eau à combiner 
selon : SO'CIH + H?0 = CIH + SO'H°. 

L'appareil et la conduite de lopération sont des plus simples. On 
prend comme générateur un récipient quelconque, obturable par un 
bouchon percé de deux trous traversés l’un par un tube abducteur et 
l’autre par la tige, capillaire ou étirée en pointe capillaire, d’une ampoule 
à brome. Il convient que cette tige soit longue d’au moins 20°. | 

On introduit l’acide formique dans le récipient sec et la chlorhydrine 
dans l’ampoule à brome sèche, en ayant bien soin d’en remplir la tige. 
On règle l’affusion de chlorhydrine et l’appareil fonctionne à la tempé- 
rature ambiante, sans à-coups, jusqu'à épuisement de la provision de 
chlorhydrine de l’ampoule à brome. 

Bien que la chlorhydrine sulfurique soit trois fois plus chère que l’acide 
sulfurique à 66° Bé, notre procédé n’est pas plus coûteux en réactifs que 
celui de Gattermann et Koch et il fait l’économie de calories et de surveil- 
lance. La simplification d’appareillage saute aux yeux. 


HISTOLOGIE VÉGÉTALE. — Jsolement des cultures pures de parenchyme de Vigne. 
‘Note de M. Grorces Morez, présentée par M. Joseph Magrou. 


Les recherches de nombreux auteurs, Carrel, Ebeling, Fischer, Lewis ete., 
ont montré qu'il était relativement aisé d’obtenir in vitro des cultures 
pures de différents tissus animaux. 

Ces auteurs ont en effet isolé et cultivé des épithéliums, des tissus 
nerveux, musculaires ou conjonctifs formés de cellules toutes identiques. 
Ces tissus, au moment de leur prélèvement sur l’animal, étaient en général 
composés de plusieurs types cellulaires et, lorsqu'on les mettait en culture 
dans un milieu approprié, on observait la dégénérescence rapide de leurs 
éléments à l’exclusion d’un seul type, que l’on isolait ainsi à l’état pur 
après quelques passages. 

Au contraire, dans le cas des cultures de tissus végétaux, les colonies 
comportent toujours plusieurs types cellulaires. C’est ainsi qu’en eultivant 
isolément les principaux tissus de la racine d’Endive : parenchyme vaseu- 
lire, parenchyme libérien, tissu cambial, Gautheret a constaté qu’au cours 
de sa prolifération chaque tissu engendrait les deux autres types tissulaires 
que comporte la racine d’Endive. Le tissu cambial produisait du paren- 
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chyme vasculaire et du lhiber; les fragments de parenchyme vasculaire 


Structure de tissus de vigne provenant d’une souche ägée de 26 mois (13° repiquage). 


Fig. 1. — Coupe pratiquée dans une colonie hétérogène. Elle est constituée par un parenchyme 
renfermant des formations secondaires représentées par une zone génératrice ayant produit du bois 
(à droite) et du liber (à gauche). 


Fig. 2. — Coupe pratiquée dans une colonie homogène. 
Elle est constituée par un seul type de cellules. 


donnaient naissance à une zone génératrice produisant du liber; enfin, 
dans le cas du liber, on voyait certaines cellules néoformées se lignifier 
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et s’entourer d’une zone cambiale. On observe des faits analogues avec 
la plupart des espèces herbacées dont ôn a pu cultiver les tissus. 

Certains végétaux ligneux semblent toutefois se comporter d’une autre 
manière, c’est ainsi qu'après avoir isolé du tissu cambial d’Aune et de 
Sureau, Gautheret a constaté que le parenchyme qui apparaissait en 
culture restait homogène. La réalisation de cultures pures de tissus végé- 
taux pouvait sembler problématique. Nous y sommes cependant parvenu 
récemment; voici comment : nous avons été amené à isoler en mai 1943 
une souche de tissus de Vigne dont nous avions précédemment décrit 
les caractères morphologiques ('). Cette souche se développe actuellement 
depuis 26 mois et a subi 13 repiquages, elle offre des caractères anato- 
miques analogues à ceux des souches de plantes herbacées étudiées par 
Gautheret, c’est-à-dire que les colonies qui la composent sont formées 
par un parenchyme dans lequel naissent constamment des zones géné- 
ratrices produisant du bois et du liber. Or, après le sixième repiquage, 
l’une des cultures a donné naissance à un cal particulier, présentant 
l’aspect d’une masse translucide, alors que le reste de la colome était 
opaque. En repiquant ce tissu singulier nous avons obtenu des cultures 
qui ont conservé cet aspect spécial; elles se développent depuis 12 mois 
et prolifèrent un peu plus rapidement que le tissu normal. Des obser- 
vations anatomiques nous ont montré que ces colonies d’un type nouveau 
sont entièrement constituées par un parenchyme homogène ne comportant 
qu'un seul type cellulaire. Ceci nous autorise à affirmer que nous avons 
obtenu pour la première fois une culture durable de tissu pur. 


(1) Comptes rendus, 219, 1944, pp. 36-35. 
À 15"25" l’Académie se forme en Comité secret. 
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